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d'un mot intraduisible, la communicative. En quelques mois, 
de février à août 1825, ces premiers latinistes térésiens firent 
l’ouvrage d'une année entière. A l’été, il y eut un examen 
public, auquel interrogèrent plusieurs prêtres du voisinage, 
et les étudiants s'en tirèrent avec avantage. L'année suivante, 
de nouveaux élèves furent admis en latin : Paul Filiatrault, 
Flavian 8a ne lie, Louis Desjardins, Louis Leclerc, Paul La­
croix, Adolphe Marié. Les anciens servirent de répétiteurs 
aux nouveaux. Itientôt, les deux classes se fondirent eu une 
seule. Au mois d'août 18211, on achevait la troisième ou ver­
sification. Eu 1829-1830, on abordait les humanités. Mais 
ces premiers élèves se dispersèrent très vite, pour la plupart, 
dans les carrières de l'enseignement, du notariat et de la mé­
decine, dont l’accès était si facile il cette époque. Seul, Joseph 
Duquet dépassa la rhétorique. “ Rien ne fut plus humble, écrit 
M. Nu il tel, que ces commencements de notre séminaire. Le 
fondateur procéda comme la nature, qui sait tirer d’un germe 
ou d'uu embryon ces organismes puissants que nous admirons 
dans le règne végétal on dans le règne animal. L’embryon du 
séminaire térésien, ce fut l’école française que M. Ducharme 
avait fondée d’abord dans sa maison. Il y choisit ses premiers 
élèves. Il se fit leur professeur. Quand il lia eut instruits 
quelque peu,il les installa comme professeurs à leur tour dans 
les classes qu’il organisa, une à une, selon que le besoin s’en 
faisait sentir. Et c’est ainsi qu’il forma et organisa tout le 
cours régulier des études classiques. M. Ducharme a créé 
son institution, lui-même, de toutes pièces. Son oeuvre lui 
appartient tout entière. Tout est sorti de son initiative. Et 
voilà pourquoi—dit toujours M. Nantel, et si justement—M. 
Ducharme me parait être le type le plus complet de nos fon­
dateurs de collège. ”

L’oeuvre prospéra lentement, mais sûrement. “ Le pre­
mier cours d’études complet, écrivait M. Dagenais en 1853,


